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[VIDÉO]

Je crois en Dieu: le Créateur du ciel  et  de la terre,  le Créateur de l 'être humain

Chers f rères et  sœurs !

Le Credo ,  qui  commence en qual i f iant  Dieu de « Père tout-puissant »,  comme nous avons
médité la semaine dernière,  a joute ensui te qu’ I l  est  le « Créateur du ciel  et  de la terre »,
et  i l  reprend ainsi  l ’af f i rmat ion avec laquel le commence la Bible.  Dans le premier verset de
l ’Écr i ture Sainte,  en ef fet ,  on l i t  :  « Au commencement,  Dieu créa le c ie l  et  la terre » (Gn
1, 1) :  c ’est  Dieu l ’or ig ine de toutes les choses et  dans la beauté de la créat ion se déploie
sa toute-puissance de Père qui  a ime.

Dieu se manifeste comme Père dans la créat ion,  en tant qu’or ig ine de la v ie,  et ,  en créant,
i l  montre sa toute-puissance. Les images ut i l isées par l ’Écr i ture Sainte sont à cet  égard
suggest ives (cf .  Is 40,  12 ;  45,  18 ;  48,  13 ;  Ps 104, 2.5 ;  135 ,7 ;  Pr 8,  27-29 ;  Jb 38-39).
Comme un Père bon et  puissant,  i l  prend soin de ce qu’ i l  a créé avec un amour et  une
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f idél i té qui  ne font jamais défaut,  d isent les Psaumes à plusieurs repr ises (cf .  Ps 57,  11 ;
108, 5 ;  36,  6) .  Ainsi  la créat ion devient-el le le l ieu où connaître et  reconnaître la toute-
puissance de Dieu et  sa bonté et  e l le devient un appel  à notre fo i  de croyants pour que
nous proclamions Dieu comme Créateur.  « Grâce à la fo i  — écr i t  l ’auteur de la Lettre aux
Hébreux —, nous comprenons que les mondes ont été organisés par la parole de Dieu,
si  b ien que l ’univers v is ib le provient de ce qui  n ’apparaî t  pas au regard » (11, 3).  La fo i
impl ique donc de savoir  reconnaître l ’ invis ib le en en découvrant la t race dans le monde
vis ib le.  Le croyant peut l i re le grand l ivre de la nature et  en comprendre le langage (cf .
Ps 19,  2-5) ;  mais la Parole de la révélat ion,  qui  susci te la fo i ,  est  nécessaire pour que
l ’homme puisse parvenir  à la pleine conscience de la réal i té de Dieu comme Créateur et
Père.  C’est  dans le l ivre de l ’Écr i ture Sainte que l ’ intel l igence humaine peut t rouver,  à
la lumière de la fo i ,  la c lé d’ interprétat ion pour comprendre le monde. En part icul ier ,  le
premier chapi t re de la Genèse occupe une place spéciale,  avec la présentat ion solennel le
de l ’œuvre créatr ice div ine qui  se déploie au f i l  de sept jours :  en s ix jours,  Dieu porte à son
achèvement la créat ion et  le sept ième jour,  le samedi,  i l  cesse toute act iv i té et  se repose.
Jour de la l iberté pour tous,  jour de la communion avec Dieu. Et ainsi ,  avec cette image, le
l ivre de la Genèse nous indique que la première pensée de Dieu étai t  de t rouver un amour
qui  réponde à son amour.  La deuxième pensée est  ensui te de créer un monde matér ie l  où
placer cet  amour,  ces créatures qui  en l iberté lu i  répondent.  Une tel le structure,  donc, fa i t
en sorte que le texte soi t  scandé par certaines répét i t ions s igni f icat ives.  Par s ix fo is,  par
exemple,  est  répétée la phrase: « Et Dieu vi t  que cela étai t  bon » (vv.  4.10.12. 18.21.25),
pour conclure,  la sept ième fois,  après la créat ion de l ’homme :  « Et Dieu vi t  tout  ce qu’ i l
avai t  fa i t  :  c ’étai t  t rès bon » (v.  31).  Tout ce que Dieu crée est  beau, plein de sagesse et
d’amour ;  l ’act ion créatr ice de Dieu porte de l ’ordre,  e l le insère de l ’harmonie,  e l le donne
de la beauté.  Dans le réci t  de la Genèse ,  i l  apparaî t  ensui te que le Seigneur crée avec sa
parole :  par dix fo is on l i t  dans le texte l ’expression « Dieu di t  » (vv.  3.6.9.11.14. 20.24.26.
28.29).  C’est  le mot,  le Logos de Dieu qui  est  à l ’or ig ine de la réal i té du monde et  en
disant :  « Dieu di t  » fut  a insi  soul ignée la puissance ef f icace de la Parole div ine.  Ainsi
chante le Psalmiste :  « Le Seigneur a fa i t  les c ieux par sa parole,  l ’univers,  par le souff le
de sa bouche.. .  I l  par la,  et  ce qu’ i l  d i t  exista ;  i l  commanda, et  ce qu’ i l  d i t  survint  » (33,
6.9).  La v ie apparaî t ,  le monde existe,  parce que tout obéi t  à la Parole div ine.

Mais notre quest ion aujourd’hui  est  :  à l ’époque de la science et  de la technique, cela a-t-
i l  encore un sens de par ler  de créat ion ? Comment devons-nous comprendre les réci ts de
la Genèse ? La Bible ne se veut pas un l ivre de sciences naturel les ;  e l le veut en revanche
faire comprendre la vér i té authent ique et  profonde des choses. La vér i té fondamentale
que les réci ts de la Genèse nous révèlent est  que le monde n’est  pas un ensemble de
forces opposées entre el les,  mais i l  a son or ig ine et  sa stabi l i té dans le Logos ,  dans la
Raison éternel le de Dieu, qui  cont inue à soutenir  l ’univers.  I l  y  a un dessein sur le monde
qui naît  de cette Raison, de l ’Espr i t  créateur.  Croire qu’à la base de tout i l  y  aurai t  cela,
éclaire chaque aspect de l ’existence et  donne le courage d’af f ronter avec conf iance et
avec espérance l ’aventure de la v ie.  Donc l ’Écr i ture nous di t  que l ’or ig ine de l ’être,  du
monde, notre or ig ine n’est  pas l ’ i r rat ionnel  et  la nécessi té,  mais la raison et  l ’amour et  la
l iberté.  D’où l ’a l ternat ive :  ou la pr ior i té à l ’ i r rat ionnel ,  à la nécessi té,  ou la pr ior i té à la
raison, à l iberté,  à l ’amour.  Nous croyons en cette dernière posi t ion.

Mais je voudrais dire un mot également sur ce qui  est  le sommet de toute la créat ion :
l ’homme et la femme, l ’être humain,  l ’unique « capable de connaître et  d ’a imer son
Créateur » (Gaudium et spes ,  n.  12).  Le Psalmiste,  en regardant les c ieux, se demande :
« À voir  ton c ie l ,  ouvrage de tes doigts,  la lune et  les étoi les que tu f ixas,  qu’est-ce que
l ’homme pour que tu penses à lu i ,  le f i ls  d ’un homme, que tu en prennes souci  ? » (8,  4-5).
L’être humain,  créé avec amour par Dieu, est  une bien pet i te chose devant l ’ immensi té de
l ’univers ;  parfois,  en regardant fascinés les immenses étendues du f i rmament,  nous aussi ,
nous avons perçu nos l imi tes.  L ’être humain est  habi té par ce paradoxe :  notre pet i tesse
et notre f in i tude coexistent avec la grandeur de ce que l ’amour éternel  de Dieu a voulu
pour lu i .

Les réci ts de la créat ion dans le Livre de la Genèse nous introduisent également dans
ce domaine mystér ieux,  en nous aidant à connaître le projet  de Dieu sur l ’homme. I ls
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af f i rment avant tout  que Dieu modela l ’homme avec la poussière t i rée du sol  (cf .  Gn 2,  7) .
Cela s igni f ie que nous ne sommes pas Dieu, nous ne nous sommes pas fai ts seuls,  nous
sommes terre ;  mais cela s igni f ie aussi  que nous venons de la bonne terre,  grâce à l ’œuvre
du bon Créateur.  À cela s ’a joute une autre réal i té fondamentale :  tous les êtres humains
sont poussière,  au-delà des dist inct ions opérées par la cul ture et  par l ’h istoire,  au-delà
de toute di f férence sociale ;  nous sommes une unique humanité modelée avec l ’unique
terre de Dieu. I l  y  a ensui te un deuxième élément:  l ’être humain a or ig ine parce que Dieu
insuff le le souff le de vie dans le corps modelé de la terre (cf .  Gn 2,  7) .  L ’être humain est
fa i t  à l ’ image et  ressemblance de Dieu (cf .  Gn 1,  26-27).  Nous portons alors tous en nous
le souff le v i ta l  de Dieu et  chaque vie humaine — nous di t  la Bible — est placée sous la
protect ion part icul ière de Dieu. C’est  la raison la plus profonde du caractère inviolable
de la digni té humaine contre toute tentat ion de juger la personne selon des cr i tères
ut i l i tar istes et  de pouvoir .  Être à l ’ image et  ressemblance de Dieu indique également que
l ’homme n’est  pas refermé sur lu i ,  mais a une référence essent ie l le en Dieu.

Dans les premiers chapi t res du Livre de la Genèse ,  nous trouvons deux images
signi f icat ives :  le jardin avec l ’arbre de la connaissance du bien et  du mal et  le serpent
(cf .  2,  15-17 ;  31 1-5).  Le jardin nous di t  que la réal i té dans laquel le Dieu a placé l ’être
humain n’est  pas une forêt  sauvage, mais un l ieu qui  protège, nourr i t  et  sout ient  ;  et
l ’homme doi t  reconnaître le monde non pas comme une propr iété à pi l ler  et  à exploi ter ,
mais comme don du Créateur,  s igne de sa volonté salv i f ique, don à cul t iver et  à protéger,
à fa i re croî t re et  développer dans le respect,  dans l ’harmonie,  en en suivant les rythmes
et la logique, selon le dessein de Dieu (cf .  Gn 2,  8-15).  Puis,  le serpent est  une f igure
qui  dér ive des cul tes or ientaux de la fécondi té,  qui  fascinaient Israël  et  const i tuaient une
tentat ion constante d’abandonner l ’a l l iance mystér ieuse avec Dieu. À la lumière de cela,
l ’Écr i ture Sainte présente la tentat ion que subissent Adam et Ève comme le cœur de la
tentat ion et  du péché. Que di t  en ef fet  le serpent ? I l  ne nie pas Dieu, mais i l  insinue une
quest ion dissimulée :  « Alors,  Dieu vous a di t  :  “Vous ne mangerez le f ru i t  d ’aucun arbre du
jardin ?”» (Gn 3,  1) .  De cette façon, le serpent susci te le doute que l ’a l l iance avec Dieu est
comme une chaîne qui  l ie,  qui  pr ive de la l iberté et  des choses plus bel les et  précieuses
de la v ie.  La tentat ion devient cel le de construire tout  seul  le monde dans lequel  v ivre,
de ne pas accepter les l imi tes du fai t  d ’être créature,  les l imi tes du bien et  du mal,  de la
moral i té ;  la dépendance de l ’amour créateur de Dieu est  vue comme un poids dont i l  faut
se l ibérer.  Cela est  toujours le cœur de la tentat ion.  Mais lorsque le rapport  avec Dieu
est faussé, à t ravers un mensonge, en se subst i tuant à lu i ,  tous les autres rapports sont
al térés.  Alors,  l ’autre devient un r ival ,  une menace :  Adam, après avoir  cédé à la tentat ion,
accuse immédiatement Ève (cf .  Gn 3,  12) :  les deux se cachent de la vue de ce Dieu avec
lequel  i ls  conversaient en toute amit ié (cf .  3,  8-10) ;  le monde n’est  p lus le jardin dans
lequel  v ivre en harmonie,  mais un l ieu à exploi ter  et  dans lequel  se cachent des pièges (cf .
3,  14-19).  La ja lousie et  la haine envers l ’autre pénètrent dans le cœur de l ’homme :  un
exemple en est  Caïn,  qui  tue son frère Abel  (cf .  4,  3-9).  En al lant  contre son créateur,  en
réal i té l ’homme va contre lu i -même, i l  renie son or ig ine et  donc sa vér i té :  et  le mal entre
dans le monde, avec sa lourde chaîne de douleur et  de mort .  Et  a insi ,  ce que Dieu avai t
créé étai t  bon, même très bon, après ce l ibre de choix de l ’homme en faveur du mensonge
contre la vér i té,  le mal entre dans le monde.

Je voudrais soul igner un dernier enseignement des réci ts de la créat ion:  le péché engendre
le péché et  tous les péchés de l ’h istoire sont l iés entre eux. Cet aspect nous pousse à
par ler  de celui  qu’on appel le le « péché or ig inel  ».  Quel le est  la s igni f icat ion de cette
réal i té,  d i f f ic i le à comprendre ? Je voudrais seulement donner quelques éléments.  Tout
d’abord,  nous devons considérer qu’aucun homme n’est  refermé sur lu i -même, personne
ne peut v ivre uniquement de lu i  et  pour lu i .  Nous recevons la v ie de l ’autre et  pas
seulement au moment de la naissance, mais chaque jour.  L ’être humain est  re lat ion :  je ne
suis moi-même que dans le to i  et  à t ravers le to i ,  dans la relat ion de l ’amour avec le Toi  de
Dieu et  le to i  des autres.  Eh bien, le péché signi f ie perturber ou détruire la relat ion avec
Dieu, c ’est  là son essence :  détruire la relat ion avec Dieu, la relat ion fondamentale,  se
mettre à la place de Dieu. Le Catéchisme de l ’Égl ise cathol ique aff i rme qu’avec le premier
péché l ’homme « s’est  préféré lu i -même à Dieu, et  par là même, i l  a méprisé Dieu :  i l  a
fai t  le choix de soi-même contre Dieu, contre les exigences de son état  de créature et
dès lors contre son propre bien » (n.  398).  Une fois la relat ion fondamentale perturbée,
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les autres pôles de la relat ion sont eux aussi  compromis ou détrui ts,  le péché détrui t  les
relat ions,  et  a insi  i l  détrui t  tout ,  car nous sommes relat ion.  Or,  s i  la structure relat ionnel le
de l ’humanité est  perturbée dès le début,  chaque homme entre dans un monde marqué par
cette perturbat ion des relat ions,  i l  entre dans un monde perturbé par le péché, par lequel
i l  est  personnel lement marqué ;  le péché in i t ia l  porte at te inte à la nature humaine et  la
blesse (cf .  Catéchisme de l ’Égl ise cathol ique ,  nn.  404-406).

Et l ’homme tout seul ,  une seule personne ne peut pas sort i r  de cet te s i tuat ion,  e l le ne
peut pas se racheter toute seule ;  ce n’est  que le Créateur lu i -même qui  peut rétabl i r  les
justes relat ions.  Ce n’est  que si  Celui  dont nous nous sommes éloignés vient vers nous et
nous tend la main avec amour,  que les justes relat ions peuvent être renouées. Cela a l ieu
en Jésus Christ ,  qui  accompl i t  exactement le parcours inverse de celui  d ’Adam, comme
le décr i t  l ’hymne dans le deuxième chapi t re de la Lettre de saint  Paul  aux Phi l ippiens (2,
5-11) :  a lors qu’Adam ne reconnaît  pas qu’ i l  est  une créature et  veut se mettre à la place de
Dieu, Jésus, le Fi ls de Dieu, est  dans une relat ion f i l ia le parfai te avec le Père,  i l  s ’abaisse,
i l  devient le servi teur,  i l  parcourt  la voie de l ’amour en s’humi l iant  jusqu’à la mort  en croix,
pour remettre en ordre les relat ions avec Dieu. La Croix du Christ  devient ainsi  le nouvel
arbre de la v ie.

Chers f rères et  sœurs,  v ivre de foi  s igni f ie reconnaître la grandeur de Dieu et  accepter
notre pet i tesse, notre condi t ion de créature en la issant le Seigneur la combler de son
amour,  pour qu’ainsi  s ’accroisse notre vér i table grandeur.  Le mal,  avec son poids de
douleur et  de souffrance, est  un mystère qui  est  i l luminé par la lumière de la fo i ,  qui  nous
donne la cert i tude de pouvoir  en être l ibérés :  la cert i tude qu’être un homme est un bien.

* *  *

Je salue cordialement les pèler ins f rancophones, en part icul ier  les Frères du Sacré-Cœur
et les élèves venus de Par is et  de Li l les !  Vivre de la fo i  veut dire confesser la grandeur
de Dieu et  accepter notre condi t ion de créature.  En reconnaissant votre pet i tesse, Dieu
vous comblera de son amour et  de sa lumière !  Af f rontez alors l ’aventure de votre v ie avec
conf iance et  espérance !  Bon pèler inage !
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